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INTRODUCTION




1. Quels sont les textes fondateurs de la tradition maçonnique ?

La maçonnerie opérative est aussi ancienne que l'art de bâtir. A cet égard les bâtisseurs des premières tentes de bergers et des mégalithes du néolithique, les mésopotamiens (architectes des ziggourats) et les égyptiens (constructeurs des pyramides de l'ancien empire, puis des temples du nouvel empire) constituent des devanciers de premier plan. Cependant lorsqu'on envisage les origines opératives de l'actuelle franc-maçonnerie spéculative, il sied d'éviter de chercher dans la maçonnerie opérative continentale des origines historiques (sociologiques) qui se trouvent exclusivement sur le territoire de la Grande-Bretagne. D'autre part, la double portée gothique et salomonienne des premiers textes maçonniques anglo-saxons nous oblige à chercher les origines culturelles de la maçonnerie spéculative, non pas du côté des textes maçonniques purement administratifs comme les règlementsa, mais du côté des textes maçonniques présentant une réelle partie spéculative. Ces précisions historiques nous permettent d'affirmer que les textes fondateurs de la tradition maçonnique comprennent par ordre chronologique : les Anciens Devoirs de la maçonnerie opérative anglo-saxonne (1390 à 1722), les catéchismes symboliques et autres textes analogués de la maçonnerie spéculative en même terrain britannique (1599-1760), les Constitutions d'Anderson de 1723 et 1738 (qui tout en appartenant à la famille des Anciens Devoirs, n'en constituent pas moins un exemplaire particulier), et enfin les Discours de Ramsay (1736-1737).

Resituons brièvement ces divers groupes de textes dans l'histoire de la tradition maçonnique.






2. Un peu d'histoire

Il est d'usage de distinguer trois époques successives dans l'histoire de la tradition maçonnique :

- une première période dite opérative (1356-1598), où la maçonnerie était une corporation professionnelle chrétienne, et où les loges se composaient uniquement d'ouvriers du bâtiment : c'est à cette époque (1390) qu'apparaissent les Old Charges dites Anciens Devoirs ;

- une seconde période dite de transition (1599-1722), où ces loges opératives commencèrent à admettre en leur sein des hommes étrangers au métier du bâtiment : c'est à cette époque qu'apparaissent la référence à l'art de mémoire (Statuts Schaw de 1599), l'initiation maçonnique primitivement appelée Mason Word (1637), et les premiers catéchismes symboliques (Edimbourg, 1696) ;

- et enfin une troisième période dite spéculative (de 1723 à nos jours), où la maçonnerie est devenue une initiation non confessionnelle (laïque), et où les loges se composent principalement d'hommes étrangers au métier du bâtiment : c'est à cette époque qu'apparaissent les deux chartes de la franc-maçonnerie moderne, les Constitutions d'Anderson (1723 et 1738) et les deux versions du Discours de Ramsay (1736-1737).






3. Les textes fondateurs retenus dans cette anthologie

Certains des textes fondateurs que nous venons de nommer, et dont nous indiquerons dans le cours de ce volume diverses éditions qui en ont été faites, ont été traduits en français. Reprenant plusieurs de ces traductions publiées par les Travaux de la Loge nationale de recherches Villard de Honnecourtb,les éditions de l'Herne ont publié en 1992 un recueil important de textes fondateurs anglo-saxons : il s'agit du Cahier de l'Herne n° 62 publié sous la direction de Frédérick Tristan et intitulé La Franc-maçonnerie : documents fondateurs. La présente anthologie se propose d'offrir aux lecteurs, avec une traduction nouvelle de textes anglo-saxons de la maçonnerie primitive, un aperçu à la fois nouveau et plus varié des textes fondateurs de la tradition maçonnique. C'est ainsi que nous présentons ci-dessous :

- de la famille des Anciens Devoirs : le manuscrit Regius (1390), le manuscrit Cooke (1410), et l'ancêtre reconstitué de la famille Grand Lodge (avant 1583) ;

- du temps des premiers catéchismes symboliques : quelques témoignages du XVIIe siècle sur le Mason Word (1637-1697), le manuscrit d'Edimbourg (1696), le manuscrit Dumfries n° 4 (1710), L'Institution des francs-maçons (1725), le manuscrit Graham (1726), le Grand mystère à découvert (1726), et des extraits significatifs des Trois coups distincts (1760) ;

- les Constitutions d'Anderson de 1723 dans le texte de leurs deux premières traductions françaises (la traduction - révisée et complétée par nos soins - de Jean Kuenen de 1736, et les Devoirs enjoints aux maçons libres de 1735), ainsi que les versions ultérieures du chapitre I des « Devoirs d'un franc-maçon » ;

- enfin les deux versions du Discours de Ramsay (1736 et 1737).

D'autre part nous proposons en annexe un texte maçonnique qui, sans être un texte fondateur à proprement parler, n'éclaire pas moins la portée des textes fondateurs de la maçonnerie : il s'agit de « La Maçonnerie d'après l'Ecriture » de John Tillotson (1737).






4. Le principe de cette anthologie

A autre ouvrage, autre contenu. Nous ne répéterons donc pas dans cette nouvelle anthologie, sauf exception, les informations d'ordre historique et critique que les auteurs du Cahier de l'Herne n° 62 ont livrées dans leur recueil sur ces textes fondateurs, recueil auquel nous renvoyons le lecteur. Mais nous chercherons plus spécifiquement ici même, dans nos introductions et nos annotations à ces textes, à mettre en lumière les concepts fondamentaux sous-jacents à ces manifestes de la franc-maçonnerie primitive, espérant ainsi retracer à travers cette anthologie la pensée de la maçonnerie anglo-saxonne c des origines, mère et par conséquent modèle de l'actuelle franc-maçonnerie mondiale.

***

Je remercie d'abord monsieur Jean-Philippe de Tonnac, directeur de la présente collection, à qui je dois l'initiative de cette anthologie ; et pour leurs collaborations respectives : Constantin Télégat, qui a amicalement accepté de traduire un texte de ce recueil ; Johel Coutura, dont j'utilise ici en la corrigeant la traduction, éditée par ses soins, des Constitutions d'Anderson de 1723 par Jean Kuenen ; enfin Michaël Segall, Jacques Huyghebaert, François Rognon, Pierre Mollier et madame de Sainte-Maréville, conservateur de la bibliothèque municipale d'Epernay, pour l'aide qu'ils m'ont apportée en me donnant accès aux textes originaux ici traduits ou transcrits.




a Le lecteur pourra consulter le Règlement pour le métier des maçons de Londres (1356), les Ordonnances de la cathédrale d'York (1370) et les Statuts Schaw de 1598 dans le Cahier de l'Herne n° 62 (La Franc-maçonnerie : documents fondateurs, Paris, L'Herne 1992)Le texte original des Statuts Schaw de 1599 se trouve reproduit dans David STEVENSON, Les Origines de la franc-maçonnerie. Le siècle écossais 1590-1710, trad. Gisèle Marion-Pouliquen, Paris, Télétès 1993, p. XVI-XVIII.

b Neuilly, Grande Loge Nationale Française depuis 1980

c S'il est vrai que l'ensemble des textes fondateurs de la franc-maçonnerie sont pour la plupart d'entre eux écrits en langue anglaise, il n'en demeure pas moins que les deux versions françaises du Discours de l'écossais Ramsay constituent deux textes fondateurs essentiels de cette même tradition








LES ANCIENS DEVOIRS






 




a) Les textes

Ces Anciens Devoirs sont principalement étalés entre 1390 (date du manuscrit Regius) et 1722 (date des Constitutions Roberts) ; car même si les Constitutions d'Anderson, éditées à Londres en 1723 et 1738, appartiennent à la famille des Anciens Devoirs, elles forment en soi une entité si distincte que nous prendrons bien soin, dans cette anthologie, de séparer ces Constitutions d'Anderson des Anciens Devoirs auxquels elles appartiennent cependant.

Les Anciens Devoirs sont, pour la période 1390-1722, connus par environ cent trente manuscrits, que les chercheurs anglais ont classés en dix famillesa.

Beaucoup de ces manuscrits ont été édités dans la revue Ars Quatuor Coronatorum de la loge de recherches n° 2076 de Londres (Quatuor Coronati), ainsi que dans le recueil intitulé Quatuor Coronatorum Antigraphab. Plusieurs de ces Anciens Devoirs ont été traduits en français et publiés, que ce soit dans le Cahier de l'Herne n° 62 cité plus haut, ou dans les Travaux de la Loge nationale de recherches Villard de Honnecourtc.






b) Le genre littéraire

Les Anciens Devoirs maçonniques, qui se répètent les uns les autres en apportant chaque fois quelques modifications (transformations pures et simples, suppressions ou ajouts) à leurs modèles, se réduisent généralement à trois parties : un éloge des sept arts libéraux traditionnels, une histoire légendaire du métier de bâtisseur, et une énumération des devoirs tant éthiques que juridiques des maçons. Comme le montrent les deux premières parties de ces textes, les Anciens Devoirs se présentent comme des textes savants ou si l'on préfère didactiques. Or si la première partie (éloge des arts libéraux) et la troisième partie (relative aux devoirs éthiques et juridiques) de ces textes ne posent guère de problème d'interprétation, il en va autrement de la seconde partie relative à l'histoire légendaire du métier de bâtisseur.

 

Une caractéristique de cette histoire du métier a jusqu'à présent troublé les exégètes : les libertés outrancières qu'elle prend avec la chronologie historique. Or loin d'être une pierre d'achoppement pour l'interprétation intelligible et claire des Anciens Devoirs, l'an-historicité de ces textes contient en elle-même la clef de leur herméneutique, car l'impossibilité de les comprendre selon la lettre révèle à l'exégète le véritable registre de leur langage (qui est allégorique), et l'appartenance de ces récits au genre littéraire de la légende. N'oublions pas qu'au sens étymologique, une légende désigne « ce qui doit être lu ». La lecture, c'est-à-dire l'interprétation et par conséquent la compréhension d'une légende, étant obligatoire, elle n'est ainsi jamais un don mais toujours une conquête, ou si l'on préfère le fruit d'un véritable travail. Nous aurons donc, en prenant connaissance de l'histoire légendaire du métier relatée par les Anciens Devoirs, à nous interroger sur la portée allégorique de leurs figures, car c'est à cette condition que nous aurons quelque chance de « lire » et donc de comprendre ces « légendes ».






c) Une source possible des Anciens Devoirs

De nombreux motifs des Anciens Devoirs semblent avoir été empruntés, entre autres sources, à l'Histoire des rois de Bretagne de Geoffroy de Monmouth († 1155). C'est le cas des arts libéraux, du roi Adelstan, de saint Alban et de son confesseur Amphibalus, et du roi Edwin. Or ces divers motifs doivent leur présence dans l'Histoire des rois de Bretagne à la volonté de Geoffroy de justifier par des antécédents nobiliaires, inattaquables parce que reconnus par tous, la légitimité historique et politique des bretons. Laurence Mathey-Maille caractérise en ces termes la spécificité d'une Histoire aussi mêlée de légendes que celle de Geoffroy : « L'Historia possède une fonction généalogique indéniable et l'arrière-plan de légitimation historique peut éclairer en partie le souci de la vérité chère à Geoffroy »d. Il semble qu'en empruntant les motifs énumérés ci-dessus à l'Histoire de Geoffroy, les auteurs des Anciens Devoirs aient cédé au même désir aristocratique de démontrer le caractère noble du métier de maçon, en n'hésitant pas à intégrer dans leur histoire légendaire de ce métier des motifs aussi respectables que les arts libéraux (à cette époque réservés à l'élite cultivée), des saints comme Alban et Amphibalus, ou encore des rois comme Salomon, Adelstan et Edwin. Resitué par les Anciens Devoirs dans un pareil contexte, le métier de maçon ne pouvait manquer d'apparaître comme un métier également digne sur les trois plans intellectuel, spirituel et social.

C'est pourquoi les motifs, vraisemblablement empruntés par les auteurs des Anciens Devoirs à l'Histoire de Geoffroy de Monmouth, révèlent en premier lieu l'intention de magnifier la dignité aristocratique du métier de maçon, trait psychologique bien conforme, il faut le reconnaître, à la mentalité anglaise.






d) La référence gothique

Un des fondements théoriques de ces Anciens Devoirs est ce que l'on appelle ordinairement les origines salomoniennes de l'art gothique. Un certain nombre de faits nous indiquent que l'architecture gothique des cathédrales reprenait plusieurs éléments propres au plan du temple de Salomon. Une telle filiation ne peut nous étonner car elle relève de ce qu'on appelle la typologie, phénomène courant dans la culture et la civilisation judéo-chrétiennese.

L'architecture des cathédrales gothiques était d'essence typologique au sens où elle n'était pas une innovation totale parce qu'elle s'inscrivait dans la typologie biblique du temple ; elle en reprenait les différents types, qu'il s'agisse des tentes préhistoriques de berger dont la Mésopotamie et l'Egypte fournirent le modèle à Israël (Gen. 4,20), qu'il s'agisse encore de l'arche de Noé (Gen. 6,14-16), du menhir dressé par Jacob (Gen. 28,10-22), du cromlech (Ex. 24,4) et du tabernacle (Ex. 25-30) bâtis par Moïse, du cromlech dressé par Josué (Jos. 4), du temple de Salomon (I Rois 6-7), du temple entrevu par Ezéchiel (Ez. 43-44), ou encore de la Jérusalem céleste (Apo. 21).

 

Etudiant des textes de Pères de l'Eglise et d'architectes médiévaux, Otto von Simson a évoqué des documents confirmant la réalité de ces origines salomoniennes de l'art gothiquef. Nous avons nous-même exploré ces aspects salomoniens de l'art gothique des cathédrales dans notre essai sur Histoire et symbolisme des légendes compagnonniquesg. C'est ici pour nous l'occasion d'ajouter quelques témoignages abondant dans ce sens, qui montrent qu'à l'âge gothique, la comparaison des sanctuaires chrétiens avec leur archétype salomonien (le temple de Jérusalem décrit en I Rois 5-7) était vraiment un trait de mentalité de cette époque de foi.

 

Vers 1120 la chapelle du château d'Ardres près de Saint-Omer avait été comparée au temple de Salomon : « item de logio in oratorium sive capellam Salomoniaco tabernaculo... assimilatam »h. Aux environs de 1130, Honorius de Ratisbonne (dit d'Autun) rapportait au temps de Salomon l'usage de peindre les églises : « Usus vero ecclesias pingendi a Salomone exordium sumpsit, qui varias caelaturas in templo Domini fieri instituit »i. Dans la même perspective, aux alentours de 1138-1163 le Cartulaire de l'abbaye de Saint-Bertin comparait l'édification de ce monastère à celle du temple de Salomon en citant « Willelmus de Ypra... qui plus quam Yram, rex Tyri... Salomonem nostrum juvit »j. De son côté Adam de Saint-Victor écrivit dans la seconde moitié du XIIe siècle, pour la fête de la Dédicace, une hymne qui, comme d'autres de la même époque consacrées à la même fête, rattache l'église chrétienne à son archétype salomonien : « Rex Salomon fecit templum quorum instar et exemplum Christus et Ecclesia... Sed très partes sunt in templo Trinitatis sub exemplo : ima, summa, média... Nam ex gente Judaeisque sicut templum ab utrisque conditur Ecclesia »k. Toujours dans la lignée de la typologie biblique du temple, Pierre de Roissy écrivait vers 1200 : « Ecclesia itaque figurata est in templo Salomonis vel in tabernaculo Veteris Testamenti »l. Et Serlon de Savigny et saint Martin de Léon exposèrent dans des sermons pour la fête de la Dédicace le symbolisme du templem.

 

Or c'est dans ce contexte typologique de la référence des médiévaux au temple de Salomon que les Anciens Devoirs apparaissent en Grande-Bretagne au XIVe siècle, chez les maçons dont les prédécesseurs immédiats œuvraient encore, dans leurs loges adossées au flanc des cathédrales, sur les chantiers gothiques. Non seulement le manuscrit Cooke affirmera en 1410, suivi en cela par les Anciens Devoirs ultérieurs, que la maçonnerie fut importée du chantier du temple de Salomon en France, soulignant ainsi sous le voile de l'allégorie les origines salomoniennes de l'art gothique des cathédrales. Mais encore les Constitutions d'Anderson proclameront ouvertement en 1723 : « Mais Salomon le roi... éleva enfin le grand plan (grand design) par opulence et pouvoir divin, aidé par le savant Hiram, prince tyrien, par de bons artisans qui comprenaient du sage Hiram Abi la charmante influence... A la fin le style gothique prévalut dans les îles britanniques quand les maçons (firent) revivre le grand plan (grand design) »n.




a La Franc-maçonnerie : documents fondateurs, opcit. p. 126.

b « The Inigo Jones manuscript », « The Wood manuscript », « The Lechmere manuscript » in Ars Quatuor Coronatorum Transactions of Quatuor Coronati lodge n° 2076, vol. 88, London 1976, p. 111-173 ; Quatuor Coronatorum Antigrapha. Masonic reprints of the lodge Quatuor Coronati n° 2076 London, edited by G.W. Speth, London 1889-1895 (les sept premiers tomes de ce recueil contiennent entre autres les textes suivants : Urbanitatis ; An Ode to the Grand Khaïbar, 1726 ; Lansdowne n° 98, vers 1580 ; Harleian n° 1942, vers 1722 ; Harleian n°2054, 1re moitié du XVIIe siècle ; Sloane n° 3848, 1646 ; Sloane n° 3323, 1659 ; Cama, début du XVIIIe siècle ; Grand Lodge n°2, vers 1722 ; Buchanan, vers 1670 ; DODD, The Beginning and first foundation of the most worthy craft of masonry with the charges thereunto belonging, London 1739 ; Harris n° 2, 1812 ; Scarborough, 1705 ; Phillips n° 1, vers 1665 ? ; Phillips n°2 ; Phillips n°3, début du XVIIIe siècle ; enfin l'édition des Constitutions d'Anderson de 1738. Un exemplaire de dix tomes de ce recueil se trouve à la bibliothèque du Grand Orient de France, 16 rue Cadet à Paris).

c Le manuscrit Fortitude daté d'environ 1695 (tradJean-Yves Legouas dans Travaux n°20, Neuilly, Grande Loge Nationale Française 1990, p. 143-152), et les Constitutions Roberts datées de 1722 (trad. Pierre Girard-Augry dans Travaux n°9, 1984, p. 25-37).

d Laurence MATHEY-MAILLE, « Introduction » dans Geoffroy de MONMOUTH, Histoire des rois de Bretagne, tradL. M.-M., Paris, Belles lettres 1992, p. 17.

e Voir à ce sujet les ouvrages du cardinal Jean Daniélou

f Otto VON SIMSON, The Gothic cathedral, Princeton university press 1984, p11, 37-38, 95-96, 134, 196, 228. Si l'origine salomonienne de l'art gothique des cathédrales ne fait plus pour nous aucun doute, il est pour le moins étonnant de constater que Luca Pacioli croyait quant à lui pouvoir reconnaître les deux colonnes du temple de Salomon dans les colonnes sises devant l'autel de la basilique Saint-Pierre dont l'architecture n'était pas gothique (et n'avait donc pas pour modèle le temple hiérosolygmitain) mais d'inspiration romaine : « Mais celles qui se trouvent devant l'autel de Saint-Pierre, et qui sont torses, furent apportées de Jérusalem où elles se trouvaient dans le temple de Salomon » (Luca PACIOLI, Divine proportion 1,8, div. trad., Paris, Librairie du compagnonnage 1988, p. 166).

g Borrégo 1994, p31-40.

h Cité dans Victor MORTET et Paul DESCHAMPS, Recueil de textes relatifs à l'histoire de l'architecture et à la condition des architectes en France au Moyen Age, XIe-XIIe siècle, Paris 1911 et 1929, reprint Eddu Comité des travaux historiques et scientifiques 1995, p. 271 (tome I p. 185).

i Ibid, p. 652 (tome II p. 16).

j Ibid, p. 206 (tome I p. 120).

k ADAM DE SAINT-VICTOR, Œuvres poétiques, Genève, Slatkine 1980, p69-72.

l MORTET et DESCHAMPS, opcit., p. 820 (tome Il p. 184).

m Henri DE LUBAC, Exégèse médiévaleLes quatre sens de l'Ecriture, Paris, Cerf DDB 1993, tome*** p. 406-407.

n « Le chant du surveillant » dans Constitutions d'Anderson (1723), tradDaniel Ligou, Paris, Edimaf 1987, p. 241.
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LE MANUSCRIT HALLIWELL DIT REGIUS (1390)




a) Présentation

Le manuscrit Halliwell dit Regius est daté de 1390, époque de la guerre de cent ans (1337-1453) qui aura plusieurs répercussions importantes sur la vie et les textes maçonniques de l'époque. Ce texte est un poème rimé anonyme, mais comme l'indique la ligne 660 l'auteur était un clerc, et même probablement un diacre.

Ce poème contient nombre de vocables proches du français, ce qui s'explique par le temps de sa rédaction, celui de la guerre de cent ans pendant laquelle de nombreux contacts furent échangés entre anglais et français. Le vocabulaire de ce poème est assez répétitif : ce sont presque toujours les mêmes mots ou expressions qui reviennent. La traduction ci-dessous s'est efforcée de respecter le mot à mot, et de conserver quand c'était possible l'ordre des mots du texte anglais.

 

Ce texte comprend six parties :


- une brève histoire géographique de la maçonnerie (lignes 1-85)

- les statuts de la corporation (86-526)

- une évocation des quatre couronnés (527-565)

- l'épisode joséphique de la tour de Babel post-diluvienne (566-581)

- un éloge des sept arts libéraux (582-607)

- enfin un code de savoir-vivre (608-825).



Analysons brièvement chacune de ces six parties.






b) L'histoire géographique de la maçonnerie (1-85)

Nous relevons dans cette histoire du métier de bâtisseur trois motifs principaux :

- tout d'abord l'évocation des problèmes économiques qui furent à l'origine du développement de la maçonnerie, reflet direct des problèmes économiques provoqués par la déclaration de la guerre de cent ans (1337) qui eut pour conséquence de faire fermer ou de ralentir de beaucoup les chantiers anglais et français de cathédralesa, précipitant ainsi dans un chômage massif nombre de maçons de l'époque ;

- ensuite l'affirmation du fait que l'architecture anglaise remonte à une lointaine origine égyptienne, reflet allégorique de faits bien connus de l'histoire de l'art. En effet l'art gothique fut importé au XIIe siècle en Grande-Bretagne après être apparu en Ile de France ; or les cathédrales gothiques de France reprenaient de nombreux motifs du plan du temple de Salomonb, qui ne faisait lui-même que reprendre au xe siècle av. J.-C. le plan des temples égyptiens du nouvel empire (se souvenir en outre ici que le temple de Salomon reprenait certains éléments du sanctuaire conçu par Moïse au sujet duquel Act. 7,22 prend soin de préciser qu'il « était instruit dans toute la science des égyptiens ») ;

- enfin la description de l'organisation des bâtisseurs en corps constitué, reflet historique de l'organisation des maçons anglais de l'époque en corporation à un moment où de nombreux métiers s'organisent, dans les grandes villes anglaises, en compagnies et guildesc.






c) Les statuts de la corporation (86-526)

De ces statuts juridiques retenons seulement dès à présent :

- la mention de la loge, héritage des loges de bâtisseurs adossées aux cathédrales sur les chantiers gothiques ;

- l'interdiction d'embaucher des hommes contrefaits ;

- la fixation de l'apprentissage à une durée de sept ans ;

- l'obligation du secret professionnel, liée à la discrétion fraternelle ;

- la pratique des devoirs religieux qui sont dans l'Angleterre de 1390 ceux du catholicisme ;

- enfin le serment par lequel les maçons de la corporation s'engagent à respecter les statuts de leur groupement professionnel.






d) Les quatre couronnés (527-565)

Le Regius évoque quatre martyrs chrétiens de l'antiquité connus sous le nom de quatre couronnés, et qui étaient susceptibles, en qualité de saints patrons des tailleurs de pierre, de fournir des modèles de perfection aux maçons chrétiens.






e) La tour de Babel et le déluge (566-581)

Ce propos du Regius est un emprunt à un passage des Antiquités juives où Flavius Josèphe présente la tour de Babel (Gen. 11,1-9) comme un édifice dont la hauteur prodigieuse avait été calculée de façon à ce que cette bâtisse échappe à un éventuel second déluge, projet que l'orgueil des constructeurs de Babel voua à l'échec. Le Regius intégra cette légende joséphique dans son propos parce qu'elle illustrait parfaitement le sort des chantiers des cathédrales gothiques que l'iconographie de l'époque (en particulier les enluminures), se fondant sur la typologie biblique du temple qui reliait les cathédrales gothiques aux édifices bibliques, représente très souvent comme le chantier de la tour de Babel. De même que la tour de Babel apparut après le déluge, que ses constructeurs cherchaient à atteindre le ciel, et que leur orgueil les empêcha d'achever la construction de cette tour ; de même les cathédrales gothiques apparurent après les grandes invasions qui ravagèrent l'Europe aux premiers siècles du moyen âge, leurs architectes rivalisaient à qui construirait le plus hautd, mais la guerre de cent ans précipita la fermeture ou l'exténuation des chantiers anglais et français des cathédrales.

Le Regius illustra allégoriquement la destinée des chantiers gothiques d'Angleterre par la destinée analogue du chantier de Babel par crainte d'accuser trop directement d'orgueil non seulement les architectes des cathédrales (qui avaient la témérité de construire de plus en plus haut), mais encore les responsables de la guerre de cent ans qui entraîna du même coup la fermeture ou l'abandon progressif des chantiers des cathédrales, exposant ainsi au chômage des milliers de maçons. Une telle accusation d'orgueil n'est pas sous notre plume une simple hypothèse ; il suffit pour s'en convaincre de lire le livre de Henry Kraus : A prix d'or, dont le chapitre VI s'intitule d'ailleurs « York, orgueil, cupidité et charité »e.






f) Les sept arts libéraux (582-607)

Dans son De Architectura, l'architecte romain Vitruve (mort en 26 av. J.-C.) présentait déjà les arts libéraux, traditionnels depuis Platon, comme un cursus indispensable aux apprentis architectes. Lorsqu'en 1390 le Regius fait l'éloge des sept arts libéraux traditionnels, il s'inscrit dans la tradition architecturale de Vitruve, mais pas seulement. D'une part les sept arts libéraux, qui étaient considérés dans le moyen âge chrétien comme une voie d'accès à la philosophie et par conséquent à la théologie, étaient sculptés aux portails occidentaux de plusieurs cathédrales : l'évocation des arts libéraux dans le Regius a donc une résonance gothique que nous ne pouvons omettre de signaler. D'autre part dans l'Europe du moyen âge, c'est le cursus universitaire des sept arts libéraux qui donnait accès vers l'âge de vingt ans au titre de maître ès artsf. Il importe ici de remarquer que ce rapport étroit entre les arts libéraux et la maîtrise à laquelle ils donnaient accès avait été relevé dans l'intervalle de la guerre de cent ans (1337-1453), c'est-à-dire à l'époque du Regius, par la légende compagnonnique française de maître Jacques, qui rapporte que maître Jacques « voyagea dans la Grèce, alors le centre des beaux-arts, où il se lia étroitement au philosophe »... avant d'être « reçu maître »g.

 

Mais s'ils étudiaient assurément la géométrie et les mathématiques, les maîtres d'oeuvre des cathédrales gothiques étudiaient-ils en outre les autres arts libéraux ? En un mot étaient-ils eux aussi, comme certains étudiants de l'époque, de tels maîtres ès arts ? Peut-être certains d'entre eux, comme le laisse penser l'attribution du titre universitaire de docteur à l'architecte Pierre de Montreuil ou au maître mosaïste Solsternush. Cependant il n'est pas impossible que l'attribution de ce titre à des architectes ait eu, dans le milieu des constructeurs de cette époque, une portée polémique dans l'intention, comme l'écrit Enrico Castelnuovo, de « faire pièce... à l'offensive lancée par la scolastique contre les arts mécaniques »i, qui constituaient la formation principale de l'ensemble des maçons de l'époque, fait confirmé par Hugues de Saint-Victor († 1141) : « La mécanique contient... l'armement... Cette science comporte... l'architecturale »j. C'est pourquoi lorsqu'ils identifient non sans raison la maçonnerie à la géométrie tout en faisant l'éloge des sept arts libéraux, les maçons anglo-saxons du moyen âge semblent avoir voulu proclamer que la maçonnerie n'était pas inférieure en dignité aux arts libéraux, et qu'en qualité d'art total subsumant l'ensemble des autres arts, elle constituait non moins que les arts libéraux une voie d'accès privilégiée au savoir.

 

L'important est de remarquer qu'en France, à la fin du xie siècle, l'accès des compagnons maçons à la maîtrise devint à cause de raisons économiques de plus en plus difficilek. Si le même phénomène se produisit simultanément en Angleterre, soit à l'époque du Regius (1390), nous pourrions alors comprendre la raison du ton quelque peu désinvolte avec lequel le Regius évoque les sept arts libéraux, symboles mêmes de l'accès au titre de maître qui était en passe, aux XIVe et XVe siècles, de devenir inaccessible aux compagnons des divers métiers, y compris du bâtiment.






g) Le code de savoir-vivre (608-825)

Ce code de savoir-vivre, dont les précisions dénotent une grande observation du fait humain, est principalement un code chrétien, comme c'était le cas de l'ensemble des corporations professionnelles de l'époque.






h) Le contexte gothique du Regius

Nous venons d'évoquer à plusieurs reprises les cathédrales gothiques, que ce soit par rapport à la guerre de cent ans qui fit fermer ou exténua les chantiers anglais de ces cathédrales, que ce soit par rapport à leur modèle salomonien (le temple de Jérusalem), que ce soit par rapport à la destinée analogue de la tour de Babel, ou encore par rapport aux arts libéraux. Ces quatre rapports montrent bien en quoi le Regius doit d'abord se comprendre en référence au contexte des cathédrales gothiques. C'est que les maçons anglais de l'époque du Regius (1390) étaient avant tout les descendants immédiats des tailleurs de pierre qui, aux XIIe et XIIIe siècles, avaient édifié ces cathédrales en Grande-Bretagne. Une telle filiation historique a d'ailleurs laissé des traces dans les noms anglais de ce temps. M. Postan écrit à ce sujet :

 

« A la fin du moyen âge, ces noms transmis depuis plusieurs générations avaient perdu toute signification ; mais au début du xiie siècle, quand ils devinrent d'un usage courant, ils devaient probablement indiquer assez exactement l'emploi des hommes qui les portaient... Les différentes branches du bâtiment l'emportent au total : les Carpenter, les Tyler, les Thatcher, les Mason pullulent dans nos documents ; c'est bien la preuve, indirecte évidemment, que ces emplois étaient fort répandus. A en croire les comptes, la plupart des manoirs occupaient quantité de charpentiers et d'ouvriers du bâtiment... Le bâtiment était de loin l'activité non agricole la plus importante dans la campagnel. »

 

Ce texte montre bien qu'à la fin du moyen âge, soit à l'époque du Regius, les maçons anglais portaient des noms empruntés aux métiers du bâtiment, noms qui leur venaient du début du XIIIe, c'est-à-dire de l'époque gothique où leurs ascendants directs construisaient des cathédrales. Ces divers aperçus sur le contexte gothique du manuscrit Regius, le tout premier des Anciens Devoirs maçonniques, montrent définitivement que le rattachement des actuels francs-maçons spéculatifs aux constructeurs des cathédrales n'était pas une illusion naïve ni une fiction abusive, mais au contraire une réalité parfaitement historique, digne de notre plus grand crédit

« Ici commencent les statuts de l'art de géométrie m selon Eucliden 



Celui qui veut bien lire et chercher peut trouver écrite dans un vieux livre l'histoire de grands seigneurs et gentes dames qui avaient beaucoup d'enfants très sages mais n'avaient pas de sous pour les entretenir, que ce soit en ville, au champ, ou dans les bois. Conseil ensemble ils tinrent à cause d'eux, afin de décider pour l'amour de leurs enfants comment ils pourraient mieux gagner leur vie sans grand inconfort, ni souci, ni angoisse, sans compter la multitude d'enfants qui allait leur venir après qu'ils seraient cendreso. Ils envoyèrent chercher de grands clercs pour qu'ils leur enseignent à cause de cela de bons métiers. Nous les prions pour l'amour de notre Seigneur p que nos enfants fassent de beaux travaux de façon à pouvoir gagner leur vie à la fois avec aisance, en toute honnêteté et sécurité.


En ce temps-là grâce à la bonne géométrie cet honnête métier de la bonne maçonnerie fut mis en ordre, élaboré dans sa méthode, et conçu par ces clercs assemblésq. A ces prières des seigneurs ils inventèrent la géométrie, et lui donnèrent le nom de maçonnerie en vue d'en faire le métier le plus honnête de tous. Les enfants des seigneurs allèrent vers le clerc pour apprendre de lui le métier de géométrie, dans lequel il se montra plein de soin. A cause des prières des pères et des mères aussi, il les mit à cet honnête métier. Celui qui apprenait le mieux et se montrait honnête





surpassait ses compagnons en habileté. Si dans ce métier il se dépassait, il avait droit à davantage d'honneur que le dernier.


Le nom du grand clerc était Euclider. Son renom se répandit au large. En outre ce grand clerc ordonna de plus que celui qui était d'un degré plus élevé devait enseigner celui qui savait moins, afin de le perfectionner dans cet honnête métier. Ainsi ils doivent s'instruire l'un l'autre, et s'aimer ensemble comme sœur et frère. Il ordonna en outre que le plus avancé serait appelé maître. Afin qu'il soit le plus honoré, il devait être ainsi nommé. Mais un maçon ne devrait jamais désirer appeler un autre dans le métier devant tous les autres sujet ou serviteur, (mais) mon cher frère, même s'il n'est pas aussi adroit qu'un autre. Chacun doit appeler l'autre compagnon par amour, parce qu'ils sont issus de noble naissance.


Le métier de maçonnerie commença d'abord lorsque le clerc Euclide dans sa sagesse fonda ce métier de géométrie au pays d'Egyptes. En Egypte il l'enseigna fort sur diverses terres, de tous côtés. Après de nombreuses années, pour autant que je sache, avant que le métier vienne en notre pays, ce métier arriva en Angleterre t au temps du bon roi Aldelstonu. Il fit construire des manoirs et (illisible) et de hauts temples de grand renom v pour se distraire à la fois jours et nuits, et pour honorer son Dieu de tout son cœur.





Ce bon seigneur aimait ce métier et voulut le renforcer à cause de divers défauts que ce métier présentait. Il envoya chercher à ce propos dans le pays tous les maçons du métier. Ils vinrent à lui sans délai pour amender ces défauts par bon conseil autant que possible. Il parvint à réunir une assemblée de seigneurs de conditions diverses : ducs, comtes, et barons aussi, des chevaliers, des écuyers, et beaucoup d'autres, ainsi que les grands bourgeois de cette cité. Ils étaient tous là chacun à son rang, ils étaient là tous ensemble pour mettre en ordre les statuts de ces maçons. Là ils cherchèrent de tout leur esprit comment ils pourraient les mener à bien. Là ils promulguèrent quinze articles, et élaborèrent quinze points.


Ici commence l'article premier. Le premier article de cette géométrie : on doit pouvoir se fier au maître maçon comme (à un homme) à la fois solide, fiable et vrai. Il ne sera jamais contesté s'il paie les compagnons après le dîner au quota en cours des victuailles, que tu connais bien. Qu'il les paie en vérité sur leur foi ce qu'ils peuvent mériter, et que pour spéculer il ne prenne pas davantage. Qu'ils dépensent entièrement ce qu'ils gagnent, et n'épargnent ni par amour, ni par crainte (de manquer) ; dans l'un et l'autre cas ils n'auront pas davantage. D'un seigneur ni d'un compagnon quel qu'il soit, d'eux ne prends rien d'aucune manière,





et comme un juge, persévère dans la justice ; alors tu rendras à chacun selon son bon droit. Fais cela en vérité, quoi que tu dises, pour ton honneur, pour ton profit, ce qui sera le mieux.


Article second Le second article de la bonne maçonnerie (illisible), écoutez celui-ci en particulier. Tout maître qui est maçon doit se rendre au rassemblement général. C'est pourquoi il doit dans ce but dire où l'assemblée se tiendra. A cette assemblée il doit se rendre, sauf s'il a une excuse raisonnable, sous peine d'être rebelle à ce métier, ou hypocrite par-dessus le marché. A moins qu'une maladie le prenne si fortement qu'il ne puisse venir parmi eux. C'est une excuse bonne et valable (aux yeux) de cette assemblée si elle est sans fausseté.


Article troisième L'article trois en vérité est que le maître ne prenne aucun apprenti qui ne soit bien sûr de se fixer sept ans avec lui, comme je vous le dis, pour apprendre son métier, ce qui est profitable. Durée en dessous de laquelle il ne peut être d'aucun profit au seigneur, ni pour lui-même, comme vous le comprenez peut-être en raisonnant bien.
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